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1.
Le divorce. Un drame qui n’arrivait qu’aux autres ; ceux qui ne prenaient pas soin de leur couple ; ceux qui ne comprenaient pas qu’un mariage requérait des efforts et demandait à être abordé avec les mêmes précautions que de la porcelaine fine.
En tout cas, c’était ce que Lucy avait toujours cru.
Alors pourquoi attendait-elle son mari dans le salon de l’une des plus belles résidences de Londres, précisément dans le but de lui expliquer qu’elle voulait divorcer ?
Elle baissa les yeux sur sa montre incrustée de diamants, l’estomac noué par l’angoisse. Dio arriverait dans moins d’une demi-heure. Où avait-il passé la semaine, déjà ? A New York ? A Paris ? Ils avaient des appartements dans les deux villes. A moins qu’il ne se soit offert une escapade dans leur villa de l’île Moustique, en compagnie d’une autre femme… ?
Par habitude, elle réprima l’élan d’auto-apitoiement qui l’assaillait. En un an et demi de mariage, elle avait amplement eu le temps de s’habituer à la destruction de ses illusions romantiques : elle ne perdait plus de temps à se lamenter sur son sort.
Lorsqu’elle redressa la tête, Lucy aperçut son reflet dans l’immense miroir qui dominait le salon — un mètre soixante-quinze, fine comme une liane, de longs cheveux qui tombaient en ondulations dorées sur ses épaules. Lorsqu’elle avait été repérée à l’âge de seize ans par une agence de mannequins, son père avait tenté de la convaincre d’accepter leur offre. Pourquoi gâcher un joli minois ? « Sois belle et tais-toi » résumait sa vision des femmes. Lucy avait résisté, mais à quoi cela lui avait-il servi ? Malgré son diplôme en mathématiques appliquées, elle ne valait guère mieux qu’une plante verte dans cette immense maison.
Un soupir de dépit lui échappa. Elle ne reconnaissait pas celle qu’elle était devenue. En cette chaude soirée de juillet, elle languissait en pantalon de soie ample, perchée sur des talons hauts, les poignets alourdis par des bracelets hors de prix. Elle était devenue une vraie « femme de Stepford », moins le mari aimant qui rentrait tous les soirs à 17 h 30 et demandait ce qu’il y avait pour dîner. Sa vie était d’un vide sidéral.
Ou plutôt, elle l’avait été jusqu’à récemment, corrigea-t-elle avec un sourire. Sa situation avait changé ces deux derniers mois, et elle se raccrocha farouchement à cet espoir ténu qui lui faisait presque oublier les longues heures passées à jouer les potiches, à sourire jusqu’à en avoir mal aux joues et à distraire les invités de son mari.
Un divorce ferait d’elle une femme libre, si du moins Dio ne lui mettait pas de bâtons dans les roues. Elle voyait mal pourquoi il s’y opposerait, toutefois elle éprouvait une étrange appréhension à l’idée de lui parler. Dio Ruiz était un homme au sang chaud, un mâle alpha qui était parti de rien et avait atteint les sommets. Il était aussi l’homme le plus sexy et le plus intimidant qu’elle avait jamais vu.
Malgré cela, elle refusait de se laisser impressionner. Elle se le répétait depuis plusieurs jours, plus exactement depuis qu’elle avait décidé du chemin à prendre au prochain croisement de son existence : celui qui l’emmènerait le plus loin possible de son mari !
Bien sûr, Dio ne soupçonnait rien. Et Lucy savait que lorsqu’il rencontrait un obstacle inattendu, la modération n’était pas sa première qualité. C’était bien ce qui l’inquiétait…
Son cœur bondit lorsqu’elle entendit la porte d’entrée claquer. Elle ne se retourna que quand elle sentit la présence de son mari électriser l’atmosphère du salon. Même aujourd’hui, en dépit de la haine qu’elle lui vouait, sa beauté lui coupait le souffle.
A vingt-deux ans, lorsqu’elle l’avait vu pour la première fois, elle avait cru défaillir. Il était si séduisant que c’en était presque injuste. Sous son épaisse tignasse d’ébène, des yeux d’un gris métallique observaient le monde avec une arrogance mêlée de cynisme. Sa peau cuivrée témoignait de ses origines latines, tout comme son tempérament explosif. Il projetait l’image d’un homme dont il valait mieux ne pas se faire un ennemi. Ceux qui avaient décidé d’ignorer l’avertissement l’avaient payé cher. Pourquoi une telle beauté avait-elle été accordée à un cœur aussi noir ?
*  *  *
Dio s’avança dans le salon en tirant sur sa cravate.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? Je croyais que tu étais à Paris.
Surprise ! En effet, il était rare qu’il se trouve sans une raison précise dans la même pièce qu’elle. Leurs rencontres étaient formelles, tendues, organisées à l’avance. Lorsqu’ils étaient à Londres, leur vie était une succession d’engagements mondains. Ils se préparaient dans leurs appartements respectifs et se retrouvaient dans l’entrée, prêts à donner au monde l’image du couple uni et parfait qu’ils n’avaient jamais été. A l’occasion, Lucy l’accompagnait à Hong Kong, New York ou Paris. Elle était l’épouse parfaite : belle, élégante, éduquée.
Il abandonna sa cravate sur le canapé de cuir blanc et contourna lentement Lucy avant de s’arrêter devant elle, sourcils froncés.
— Alors ? demanda-t-il en défaisant les premiers boutons de sa chemise. A quoi dois-je ce plaisir ?
Elle frémit lorsqu’une enivrante note de vétiver lui caressa les narines. Elle se força à sourire et à ne pas fixer le triangle de peau mate que révélait sa chemise entrouverte.
— Je perturbe tes plans pour la soirée ? demanda-t-elle, impassible.
— Mes plans, comme tu dis, consistent à lire un rapport financier particulièrement ennuyeux sur une société que j’envisage d’acquérir. Que croyais-tu que j’allais faire ?
— Je ne sais pas, répondit Lucy avec un haussement d’épaules. J’ignore comment tu occupes ton temps quand je ne suis pas là.
— Tu veux que je te fasse un compte rendu de mes activités ?
— Pas le moins du monde. Je m’en moque complètement. Mais avoue qu’il aurait été embarrassant que tu arrives avec une femme à ton bras, conclut Lucy avec un rire forcé.
Les choses entre eux n’avaient pas toujours été aussi difficiles. Au début, elle avait même été assez naïve pour croire que Dio s’intéressait à elle. Il l’avait régalée d’anecdotes sur ses années d’université et les tours qu’il avait joués avec ses amis. Captivée, elle l’avait écouté parler de tous les endroits qu’il avait visités. Son père avait encouragé cette relation, une nouveauté pour elle qui semblait vouée à le décevoir quoi qu’elle fasse — jusqu’alors, il avait critiqué le moindre de ses choix, dans tous les domaines. L’inattendue approbation paternelle n’avait fait qu’aiguillonner l’enthousiasme de Lucy.
Si elle n’avait pas été si occupée à tomber amoureuse, elle aurait compris que cette bénédiction cachait quelque chose. Mais elle avait préféré ne pas s’interroger et, lorsque Dio l’avait demandée en mariage après l’avoir courtisée pendant quelques mois à peine, elle avait cru défaillir de joie. Il l’aimait tellement qu’il ne pouvait pas attendre ! s’était-elle imaginé. Jamais elle ne s’était sentie aussi désirée.
Désirée, tu parles ! Lucy se demandait parfois combien de temps aurait perduré sa vision idéaliste de l’existence si elle n’avait pas surpris cette fameuse conversation, le soir de son mariage. Elle se rappelait ces quelques heures comme si c’était hier. Elle flottait sur un petit nuage, excitée à la perspective de sa lune de miel aux Maldives avec Dio, et plus encore par celle de perdre enfin sa virginité, et dans les bras de l’homme le plus sexy du monde s’il vous plaît !
Ne trouvant pas son mari, elle était partie à sa recherche dans les jardins, parmi les invités qui dansaient, s’enivraient ou discutaient en petits groupes. Ses pas l’avaient amenée vers les cuisines, puis jusqu’au bureau de son père. Elle s’était arrêtée en reconnaissant, à travers la porte, le timbre profond de la voix de celui-ci.
Un mariage arrangé… Une simple transaction… Dio avait acheté l’entreprise de Robert Bishop pour un montant symbolique et pris ses dettes à son compte. Lucy avait été jetée dans la balance pour faire bonne mesure. Ou peut-être son père avait-il vu ce mariage comme un moyen de s’assurer que Dio tiendrait parole : il serait dorénavant lié à la société familiale par un lien plus fort que l’argent.
Bref, Lucy servait de garantie. Et comme son père l’avait fait valoir quand elle s’était confrontée à lui, plus tard, Dio s’était acheté une respectabilité que sa fortune n’avait pu lui procurer. Tout le monde était gagnant.
Tout le monde sauf elle…
Lucy, en l’espace de deux heures, était devenue adulte. Le pire, c’était qu’elle ne pouvait pas faire machine arrière, lui avait appris son père. Voulait-elle la mort de leur entreprise ? Apparemment, les affaires n’avaient pas été florissantes ces dernières années, et Robert avait été forcé « d’emprunter » de l’argent çà et là. Si quelqu’un s’apercevait de ces détournements de fonds, il risquait la prison. Etait-ce ce qu’elle voulait, voir son propre père derrière les barreaux ?
Face au fait accompli, Lucy avait décidé de ne pas ruer dans les brancards. Elle avait évité la prison à son père en s’enfermant à sa place, même si ce n’était pas entre quatre murs. Mais elle avait résolu, puisque c’était le seul domaine où elle exerçait encore un semblant de contrôle, que son mariage ne serait rien de plus qu’un morceau de papier : Dio et elle ne coucheraient pas ensemble. S’il pensait l’avoir achetée corps et âme, il déchanterait.
Elle avait donc mis ses rêves en boîte, avait fermé cette dernière à double tour et avait jeté la clé. Voilà où elle en était aujourd’hui.
*  *  *
Dio s’efforçait de masquer sa surprise et son agacement.
— Il y a un problème avec l’appartement de Paris ? demanda-t-il. Tu veux un verre ? Quelque chose pour fêter notre présence imprévue dans la même pièce ? Quand est-ce arrivé pour la dernière fois ?
Il connaissait la réponse : avant leur mariage, à l’époque où elle l’avait séduit tout en lui laissant croire que c’était le contraire.
Il se dirigea vers le bar, ressassant les événements qui les avaient conduits à cet ersatz de mariage. Il avait longtemps convoité la société que dirigeait Robert Bishop. Au fil des années, il avait assisté à sa descente aux enfers, aux dettes qui s’accumulaient. Comme tout bon prédateur, il avait attendu son heure — la vengeance n’est-elle pas un plat qui se mange froid ?…
Lucy avait été le grain de sable dans cette mécanique bien huilée. Dès qu’il avait posé les yeux sur cette fée à la beauté éthérée, il avait succombé à son charme. Son intention avait été de coucher avec elle pour se la sortir de la tête avant de conclure l’affaire avec son père. Les choses ne s’étaient malheureusement pas passées ainsi. D’abord, elle avait refusé de lui céder. Et après quelques semaines en sa compagnie, il s’était rendu compte qu’il désirait bien davantage que quelques nuits avec elle.
Un an et demi plus tard, leur mariage était un champ de ruines. Au lieu de détruire l’entreprise de Robert Bishop et d’envoyer ce dernier en prison, Dio avait sauvé la société de la faillite — tout ça pour faire plaisir à Lucy. Certes, il avait gagné une belle somme au passage, et avait éjecté son beau-père du conseil d’administration en ne lui laissant que le minimum pour vivre. Mais il avait quand même l’impression d’avoir été roulé dans la farine, charmé par l’ingénuité de Lucy Bishop. Quand elle l’avait regardé de ses grands yeux graves, le menton dans le creux de sa paume, il avait cru découvrir le secret de la vie éternelle. Elle s’était glissée en lui comme une drogue dans ses veines. Son père et elle avaient eu ce qu’ils voulaient, alors que lui n’avait pas obtenu ce qu’il désirait.
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